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L’inspecteur Caleb Nash troqua son jean contre un short un peu trop court et un peu trop voyant à son goût. Malheureusement, c’était le seul qui se trouvait dans son armoire. Il était grand temps de faire une lessive.
Quittant la petite maison qu’il occupait, un peu à l’écart du ranch familial, il constata avec satisfaction que la pluie qui tombait la veille au soir avait cessé. Il faisait un temps magnifique, ce jour-là.
Malheureusement, les rayons du soleil révélaient le fait que, tout comme sa garde-robe, le quatre-quatre de Caleb avait besoin d’un bon lavage. Jazz, sa coéquipière, ne manquerait pas de lui faire remarquer que, en tant que représentants des forces de l’ordre d’Overlook, ils se devaient de soigner leur apparence et celle de leurs véhicules.
C’était facile à dire pour elle : le gris métallisé de la berline qu’elle conduisait dissimulait les traces de poussière et de pollen qui se déposaient sur la carrosserie. Et, lorsque sa voiture était vraiment trop sale, elle n’avait qu’à la confier à son mari qui travaillait comme concessionnaire.
Caleb n’avait pas cette chance. Cela faisait des mois qu’il était célibataire – depuis que sa dernière petite amie en date lui avait expliqué qu’elle préférait le quitter plutôt que de se raccrocher à une relation qui n’allait nulle part.
« Le problème, lui avait-elle dit, c’est que tu es marié à ton métier. »
Sur le moment, Caleb avait protesté. Mais, rétrospectivement, il devait bien reconnaître qu’il y avait dans ses paroles un fond de vérité. Il s’était toujours voué corps et âme à son travail qu’il adorait. C’était pour lui bien plus qu’un simple métier, un véritable sacerdoce.
Après avoir choisi l’un de ses albums préférés et avoir ajusté le volume de son téléphone portable, Caleb glissa l’appareil dans sa poche et se mit à courir. Comme à son habitude, il emprunta le sentier Connor, l’un des plus exigeants parmi ceux qui parcouraient les bois environnants.
Il traversait en effet un terrain assez accidenté. Sa mère l’avait même chargé d’installer plusieurs panneaux pour alerter les vacanciers qui séjourneraient dans le gîte que les Nash s’apprêtaient à ouvrir dans l’un des bâtiments du ranch.
Caleb laissa sa foulée se caler sur le rythme de la musique. Cela faisait cinq ans qu’il travaillait comme inspecteur au sein de la police d’Overlook, et ce jogging journalier faisait partie intégrante de ses journées. C’était son propre père, Michael Nash, l’ancien shérif du comté, qui lui avait expliqué l’importance d’une telle routine.
« Au cours d’une journée de travail, tu n’as jamais le temps de faire tout ce que tu voudrais, avait-il coutume de lui dire. C’est la raison pour laquelle, dans ce métier, tu dois savoir conserver une certaine distance. Et, surtout, il ne faut jamais négliger ton propre équilibre physique et psychique. Le mieux pour cela est de toujours commencer ta journée par quelque chose qui te fait du bien. »
Son frère Desmond et sa sœur Madeline n’avaient jamais accordé beaucoup d’importance à ces recommandations, mais Caleb les avait prises très à cœur et appliquées au pied de la lettre. Il était convaincu que c’était ce qui avait permis à leur père de mener une carrière exemplaire au sein des forces de l’ordre.
Malheureusement, à la fin de sa vie, Michael Nash avait perdu de vue les règles qu’il s’était fixées et s’était laissé submerger par une affaire qui le touchait de beaucoup trop près.
En repensant à l’enlèvement dont Desmond, Madeline et lui avaient fait l’objet, Caleb sentit naître un frisson glacé au bas de sa nuque. Même après toutes ces années, il avait du mal à maîtriser le mélange d’angoisse, de colère et d’impuissance que lui inspirait ce souvenir.
Il s’était résigné au fait qu’il ne se remettrait probablement jamais complètement de ce drame. Il demeurerait un kyste profondément enfoui au creux de son âme, d’autant plus irréductible que l’on n’avait jamais retrouvé le responsable de cet enlèvement, que l’on n’avait même jamais élucidé ses motivations.
L’apparente gratuité de ce geste ajoutait encore au traumatisme que les triplés avaient éprouvé. Il leur avait fallu des années pour trouver le courage de retourner seuls dans les bois et pour surmonter les terribles cauchemars qui les hantaient chaque nuit.
Encore aujourd’hui, Caleb était parfois visité par ces rêves surgis tout droit de son passé. Il revoyait l’homme à la main balafrée, retrouvait la souffrance et la terreur qui se lisaient dans le regard de son frère, entendait les cris de Madi. Il revivait surtout la sensation d’impuissance absolue qu’il avait éprouvée alors.
Il était pourtant bien décidé à ne pas se laisser submerger par ces cauchemars. Il ne se laisserait pas détruire par ce traumatisme qui avait finalement eu raison de son père.
Michael Nash n’avait jamais cessé de rechercher l’homme à la cicatrice, refusant que ce dernier reste encore en liberté après ce qu’il avait fait à ses enfants – et sachant ce qu’il pouvait encore infliger à d’autres enfants. Son impuissance à résoudre cette énigme avait fini par le plonger dans une dépression qui avait causé sa perte.
Comme chaque fois que ces sombres souvenirs revenaient le hanter, Caleb les écarta résolument de son esprit, se concentrant sur la musique et sur sa course. Il accéléra encore, de façon que la souffrance physique et l’épuisement finissent par chasser ces images angoissantes.
Avisant la piste à peine visible qui s’enfonçait à travers bois sur la gauche du sentier, il s’y engouffra sans ralentir l’allure. Cette partie du domaine familial était l’une des plus secrètes mais aussi des plus belles. Là, les arbres étaient plus anciens et plus touffus, avec des troncs recouverts d’une mousse épaisse.
Plusieurs formations rocheuses polies par des siècles d’érosion se dressaient tels d’étranges tumulus. Et au cœur de ce bois coulait une petite rivière peu profonde dont l’eau était toujours fraîche, même au beau milieu de l’été.
Caleb venait s’y baigner depuis qu’il était enfant. Il avait même gravé ses initiales sur le tronc de l’un des arbres bordant le cours d’eau dans lequel il construisait autrefois des cabanes.
Une fois encore, il comptait bien aller piquer une tête, le temps de se rafraîchir un peu avant de terminer la boucle que formait le sentier principal. Mais, comme il débouchait dans la petite clairière où il avait coutume de venir nager, il s’aperçut avec une pointe de stupeur qu’il n’était pas le seul à avoir eu cette idée.
Une femme se tenait en effet au milieu de la rivière. Elle lui tournait le dos, et seul son buste dépassait de l’eau, dissimulé en partie par une épaisse masse de cheveux d’un noir de jais. Ils ne suffisaient cependant pas à masquer complètement la sensualité de ses courbes. Quant à ses épaules et à ses bras, ils arboraient une jolie teinte dorée qui lui fit irrésistiblement penser à celle du pain d’épice.
Un rayon de soleil transperça brusquement le feuillage, ajoutant à la beauté et à la sensualité de ce tableau. Malgré lui, Caleb sentit monter en lui un mélange d’admiration et de désir, mêlé d’une pointe de culpabilité. De l’endroit où il se trouvait, il ne pouvait voir si elle était entièrement nue, mais il estima qu’il en avait déjà bien assez vu. S’attarder plus longtemps en ces lieux serait parfaitement indigne d’un gentleman – et d’un représentant des forces de l’ordre.
Il entreprit donc d’opérer une retraite discrète. Mais la semelle de sa basket glissa sur un galet, manquant lui faire perdre l’équilibre. Il ne put réprimer un juron qui fut immédiatement suivi d’une exclamation de stupeur provenant de la jeune femme.
Elle se laissa couler dans l’eau, dissimulant son corps à sa vue et ne faisant plus apparaître que son visage. Malgré la peur et la colère qui se lisaient dans ses yeux bruns, Caleb ne put s’empêcher d’admirer ses traits parfaitement dessinés. Ses pommettes hautes et marquées, son nez légèrement aquilin et sa carnation très mate le firent penser qu’elle devait être d’origine indienne ou sud-américaine.
— Avant que vous ne vous fassiez des idées, lui dit-il, levant les mains en signe d’apaisement, j’étais juste en train de faire mon jogging. Je ne savais pas qu’il y avait quelqu’un ici…
— Drôle d’endroit pour courir, objecta-t-elle en dardant sur lui un regard accusateur. Ce n’est même pas un sentier !
En dépit de la colère qu’elle laissait transparaître, sa voix était mélodieuse, presque chantante.
— Je suivais le sentier Connor, expliqua-t-il. Mais j’ai décidé de venir me rafraîchir dans la rivière. Je ne pensais vraiment pas y trouver quelqu’un d’autre.
— Et, comme par hasard, vous avez choisi le même endroit que moi ? rétorqua-t-elle.
— C’est le point le plus profond, argua-t-il.
Il remarqua alors la pile de vêtements qui était posée sur une souche, au bord du cours d’eau. C’était là que lui-même laissait ses propres habits, chaque fois qu’il allait se baigner. Malgré lui, il se sentit un peu dépossédé de cet endroit qu’il considérait quasiment comme le sien.
— Est-ce que ça vous ennuierait de vous retourner ? lui demanda la jeune femme. À moins que vous ne teniez absolument à avoir une vue d’ensemble de mon anatomie…
Caleb leva ostensiblement les yeux au ciel avant de se retourner. Il n’aimait pas être soupçonné de voyeurisme, mais il devait bien reconnaître que les apparences étaient contre lui. Cela dit, ils se trouvaient dans une propriété privée, et la jeune femme n’avait aucunement le droit de se trouver là.
— Vous savez, cela presque fait vingt ans que je viens ici. Et c’est la première fois que j’y croise quelqu’un.
Il entendit un ruissellement suivi de clapotis qui indiquaient que la jeune femme était en train de sortir de l’eau. Elle courut jusqu’à ses vêtements, et il comprit qu’elle se rhabillait à la hâte.
— Je croyais que personne ne devait venir ici avant au moins une semaine, marmonna-t-elle.
— Qui vous a dit cela ? s’enquit Caleb, curieux.
— Les propriétaires du ranch, répondit-elle. Vous l’ignorez peut-être mais vous vous trouvez sur un terrain privé. Je vous suggère donc de partir si vous ne voulez pas que je signale votre présence.
— Il ne manquerait plus que cela, rétorqua Caleb, amusé.
— Vous ne devriez pas prendre mes menaces à la légère, objecta-t-elle. Figurez-vous que l’un des propriétaires en question n’est autre que le shérif du comté. Et je ne pense pas qu’il apprécie beaucoup les intrus.
— Vous avez raison, répliqua Caleb. Declan n’aime pas les intrus, ni les menteurs d’ailleurs. Et, c’est vrai, ce ranch est une propriété privée. Vous n’avez donc rien à y faire !
Estimant qu’il lui avait laissé tout le temps de se vêtir, Caleb se retourna pour faire face à la jeune femme. Comme lui, elle était vêtue d’une tenue de sport. Son short, à peine plus long que celui qu’il portait, laissait apparaître des jambes magnifiques qui témoignaient d’un entraînement physique très régulier. Une fois de plus, il admira l’appétissante couleur de miel de sa peau.
— Je ne suis pas une intruse ! protesta-t-elle vivement. Je travaille dans ce ranch !
Un sourire malicieux se dessina sur les lèvres de Caleb.
— Croyez-moi, si tel était le cas, je m’en souviendrais.
— J’ai commencé la semaine dernière, expliqua-t-elle. Je suis la gérante des Iris Sauvages, le gîte que les Nash sont sur le point d’ouvrir.
Caleb fronça les sourcils. Il se rappelait effectivement avoir entendu sa mère faire allusion au fait qu’il leur faudrait embaucher quelqu’un pour s’occuper du gîte. Mais les entretiens qu’elle avait fait passer s’étaient tenus au moment où Declan et Caleb étaient plongés dans l’affaire Keaton.
Ils avaient alors travaillé nuit et jour pour le compte du procureur de l’État qui tenait à consolider son dossier de mise en accusation. Caleb était alors tellement occupé qu’il n’avait quasiment pas mis les pieds au ranch.
Il était pourtant convaincu que sa mère comptait embaucher quelqu’un qui avait grandi dans les environs et connaissait donc parfaitement la région. Or Caleb savait que la jeune femme qui lui faisait face n’habitait pas Overlook – sinon il n’aurait certainement pas manqué de la remarquer auparavant.
— Le poste dont vous parlez était destiné à quelqu’un de local, déclara-t-il.
— C’est ce que m’a expliqué Dorothy, acquiesça la jeune femme. Mais il faut croire que je suis parvenue à la convaincre que je ferai l’affaire.
Caleb fronça les sourcils. Le fait qu’elle ait mentionné le prénom de sa mère et l’assurance dont elle faisait preuve semblaient confirmer la véracité de ses dires.
— Si c’est vrai, j’imagine que vous avez dû faire très forte impression à ma mère, remarqua-t-il.
L’expression pleine de défiance de la jeune femme disparut soudain, remplacée par un mélange de stupeur et de gêne.
— Alors vous êtes l’un des triplés ? murmura-t-elle.
— En effet, répondit-il. Je suis Caleb Nash.
Nina Drake se sentait terriblement embarrassée – et passablement stupide. Elle avait longuement réfléchi à ce qu’elle dirait aux différents membres de la famille lorsqu’elle ferait leur connaissance Elle tenait à donner une bonne impression à ses nouveaux employeurs.
Elle ne pouvait en effet se permettre de perdre le travail qu’elle venait de décrocher. Les postes disponibles étaient rares dans la région, et elle n’avait pas très envie de repartir si peu de temps après être arrivée.
Cet incident gênant était d’autant plus regrettable que, comme elle venait de le dire à Caleb, elle avait eu un excellent contact avec sa mère. Dorothy l’avait félicitée pour les idées qu’elle lui avait soumises pour le gîte.
Mais elle venait peut-être de tout gâcher en sous-entendant que son fils était un pervers. Elle ne voyait pas réellement comment rattraper cette bourde. Elle afficha un sourire le plus sincère possible.
— Je suis désolée. Je ne savais pas… Je suis Nina Drake, ajouta-t-elle en s’avançant vers lui pour lui tendre la main.
Il la serra dans la sienne, et elle fut frappée par la force et la vitalité qui émanaient de lui. Elle ne put s’empêcher de remarquer également sa silhouette athlétique, ses larges épaules et ses longues jambes visiblement adeptes de la course à pied.
Caleb Nash était incontestablement un homme très séduisant. Mais elle n’avait aucunement l’intention de se laisser charmer. Si elle avait décidé de quitter la Floride, où elle avait passé toute sa vie, et choisi ce coin perdu du Tennessee, c’était pour tirer définitivement un trait sur son passé. Tant qu’elle n’y serait pas parvenue, elle était bien décidée à ne pas commettre les mêmes erreurs.
— Je suis ravi de faire votre connaissance, Nina, lui dit Caleb en libérant sa main. Et je suis vraiment désolé d’avoir interrompu votre baignade.
— Ce n’est pas votre faute, reconnut-elle. Mais je croyais vraiment qu’il n’y avait personne dans le coin. Cela fait plusieurs jours que je parcours cette partie de la forêt sans croiser qui que ce soit.
Caleb hocha la tête.
— J’ai été très occupé, ces derniers temps. Je n’ai pas pu aller courir comme j’en ai l’habitude.
— En tout cas, n’hésitez pas à aller piquer une tête. Elle est un peu froide mais, après avoir couru, ça fait le plus grand bien. Au revoir, Caleb.
Il faillit ajouter quelque chose mais se ravisa.
— À bientôt, Nina, répondit-il.
Elle lui adressa un dernier petit signe de tête avant de s’élancer sur le sentier au pas de course. L’effort physique l’aida à refouler l’embarras qu’elle venait d’éprouver, et elle parvint presque à se convaincre que Caleb et elle ne tarderaient pas à plaisanter de cette première rencontre.
Mais, alors même qu’elle commençait à se détendre un peu, elle crut percevoir des craquements dans la forêt, quelque part sur sa droite, comme si quelqu’un courait dans le sous-bois. Elle se demanda tout d’abord s’il s’agissait de Caleb. Mais quelle raison aurait-il eue de ne pas emprunter le sentier ?
Elle décida qu’il s’agissait probablement d’un animal sauvage. Dorothy lui avait dit que de nombreux sangliers et cerfs de Virginie vivaient dans la propriété. Mais cette explication ne suffit pas totalement à dissiper la nervosité qu’elle éprouvait.


2
Le gîte que les Nash avaient décidé de créer dans l’enceinte de leur propriété avait été baptisé Les Iris Sauvages. Il était constitué de quatre chalets de bois suffisamment distants les uns des autres pour garantir aux occupants une parfaite intimité. Un bâtiment central abritait la salle à manger et le salon commun.
Les futurs clients pourraient parcourir les nombreux sentiers de randonnées qui sillonnaient les environs, pêcher dans les étangs poissonneux du ranch, prendre des cours d’équitation ou se promener à cheval. Nina avait également été chargée d’imaginer des sorties touristiques ou culturelles dans la petite ville d’Overlook et ses environs.
Cela faisait sept jours qu’elle était arrivée, et elle avait déjà commencé à établir une liste d’activités potentielles et à prendre contact avec les habitants de la région susceptibles de les organiser. Il lui restait encore deux semaines pour tout finaliser avant que les premiers clients n’arrivent au gîte.
Elle travaillait en étroite collaboration avec Molly, l’intendante du ranch ainsi qu’avec Roberto, le cuisinier avec lequel elle avait commencé à imaginer des menus et des soirées à thème.
Molly habitait une petite maison située dans la propriété. Clive, son époux, était le responsable de l’écurie du ranch. Quant à Roberto, il vivait à Overlook. Nina était donc la seule à séjourner sur place.
L’appartement qui avait été mis à disposition occupait le premier étage du bâtiment principal. C’était le seul édifice qui fût d’origine. Il avait autrefois abrité la demeure familiale des Nash jusqu’à ce qu’une inondation force les grands-parents de Dorothy à l’abandonner et à construire une nouvelle maison à quelques kilomètres de là.
L’ancien ranch était demeuré à l’état de ruine jusqu’à ce que Dorothy ait eu l’idée de créer le gîte. Après plus d’un an de travaux, il avait recouvré sa splendeur initiale, et Nina était instantanément tombée amoureuse de l’endroit.
En revenant de son jogging, elle se prit une fois de plus à admirer la vieille bâtisse qui se dressait fièrement au milieu d’une clairière. La rusticité de la construction originelle avait pris au fil des décennies une patine qui lui conférait une indéniable noblesse.
C’était un lieu atemporel, très différent de la ville côtière très touristique où Nina était née et où elle avait grandi. Pourtant, curieusement, elle s’y sentait déjà chez elle.
Elle gravit les quelques marches qui conduisaient au porche et retira ses baskets avant d’entrer dans la maison. Elle emprunta l’escalier qui permettait d’accéder à son appartement. Là, elle se défit de ses vêtements et alla prendre une bonne douche.
Elle enfila ensuite un jean et un sweat-shirt orné d’un alligator, la mascotte de l’université de Floride où elle avait fait ses études. Elle alla se préparer une tasse de café puis alluma son ordinateur portable pour consulter ses e-mails.
Elle avait reçu plusieurs réponses de commerçants qu’elle avait contactés pour prendre le pouls de la ville et concevoir diverses activités en coordination avec eux. Un certain nombre de boutiques ne possédaient cependant ni adresse mail ni site web, et elle comptait bien s’y rendre en personne dans les jours à venir.
Elle parcourut l’ensemble de ses messages et répondit à certains d’entre eux. Mais, lorsqu’elle cliqua sur le dernier qu’elle avait reçu, elle se figea en découvrant l’image qu’il contenait. Un frisson glacé dévala le long de son échine tandis que son cœur se mettait à battre la chamade.
Sur la photographie qui venait de s’afficher à l’écran, on pouvait voir Nina qui se tenait au bord de la rivière, entièrement dénudée, s’apprêtant à entrer dans l’eau.
Le cliché avait été pris le matin même – moins de deux heures auparavant. En surimpression au bas de l’image était inscrite une simple ligne de texte :
Et moi qui te prenais pour une petite fille bien sage…

Caleb recula de quelques pas pour contempler son œuvre. Il venait de passer près d’une demi-heure à débarrasser son quatre-quatre de son épaisse couche de poussière et de pollen, et le véhicule rutilait.
Satisfait, Caleb se débarrassa de son T-shirt pour se rincer à son tour. La douceur du matin avait laissé place à une chaleur écrasante qu’aucune brise ne venait atténuer ce jour-là. Une fois de plus, l’été menaçait d’être étouffant.
Jetant un coup d’œil à sa montre, il décida de profiter de cette matinée de congé pour réparer la balancelle du porche qui était cassée depuis plusieurs mois. Caleb ne s’en servait quasiment jamais et, s’il n’avait tenu qu’à lui, il l’aurait probablement démontée.
Mais il connaissait l’amour immodéré de sa mère pour ces objets qui, d’après elle, faisaient partie intégrante du charme des demeures du sud des États-Unis. Caleb alla donc chercher ses outils dans la petite cabane de jardin qui se dressait non loin de là.
Lorsqu’il en sortit, il entendit un moteur rugir et constata avec un brin d’étonnement qu’un superbe coupé sport qui ne lui était pas familier remontait l’allée, se dirigeant vers lui à vive allure.
Il regretta soudain de ne pas s’être changé en rentrant de son footing. Le short qu’il portait était bien trop fluorescent à son goût. Mais il était désormais trop tard pour le troquer contre un jean ou un pantalon.
La voiture freina et s’immobilisa, soulevant un épais nuage de poussière. La portière s’ouvrit alors, et Jazz en descendit. Sa coéquipière ôta ses lunettes de soleil et le considéra de la tête aux pieds d’un air moqueur.
— J’oublie parfois qu’Overlook c’est vraiment l’Amérique profonde, commenta-t-elle d’un ton narquois.
Jasmine Santiago, surnommée Jazz par ses amis, était originaire de l’Oregon. Elle s’était parfaitement adaptée à ce nouvel environnement, et Caleb avait parfois du mal à imaginer qu’elle puisse venir d’une grande ville comme Portland.
Tous deux étaient aussi différents que complémentaires. Caleb était calme, méthodique et perfectionniste. Dotée d’un tempérament nettement plus explosif, Jazz possédait des réserves apparemment inépuisables d’enthousiasme et de bonne humeur. Elle parlait toujours franchement et ne mâchait jamais ses mots.
— Tu sais que tu devrais sérieusement songer à t’engager dans les Village People, railla-t-elle. Tu as la tenue idéale pour ça ! Avec la caisse à outils, c’est parfait…
— À vrai dire, je répétais pour entrer chez les Chippendales, rétorqua-t-il du tac au tac.
Jazz éclata de rire.
— Tu as le physique pour, acquiesça-t-elle. Et je pense que ça te rapportera plus que ton salaire d’inspecteur.
Elle observa son quatre-quatre d’un air approbateur.
— Je vois que tu n’as pas perdu ta matinée, lui dit-elle. Je crois que je n’ai jamais vu cette voiture aussi propre.
— La tienne est neuve ?
— Oui, répondit-elle. Mais elle n’est pas vraiment à moi. Brando m’a proposé de la roder, et je n’ai pas pu résister.
— Je comprends, c’est un beau modèle. Mais dis-moi, qu’est-ce qui me vaut le plaisir de ta visite ?
Le sourire de Jazz disparut.
— Je suis désolée d’interrompre ta journée de repos bien mérité, mais Declan m’a demandé de passer te voir.
Caleb la considéra avec un brin d’étonnement : il n’était pas dans les habitudes de son frère d’interrompre les congés de ses subordonnés. S’il avait décidé de le faire, c’était que quelque chose de grave avait dû se produire.
— Quand es-tu passé du côté de chez Nancy Calder pour la dernière fois ? lui demanda sa coéquipière.
Nancy Calder faisait partie des personnalités bien connues d’Overlook. Son père avait ouvert l’unique supérette du centre-ville, plus de trente ans auparavant. Le magasin existait toujours et était aujourd’hui géré par le fils de Nancy. Celle-ci avait récemment fêté ses quatre-vingt-dix ans et décidé de quitter Overlook pour aller vivre chez sa fille, dans l’État voisin.
Depuis, plus personne ne vivait dans la maison où Nancy avait passé la majeure partie de son existence. Elle était située près de la rivière, à proximité du vieux pont de bois qui avait été érigé au début du XX e siècle et constituait l’un des sites historiques les plus appréciés des touristes de passage.
— Ce devait être l’année dernière, il me semble, répondit-il pensivement. Nous étions allés pêcher là-bas avec mon ex.
Jazz sortit son téléphone de sa poche et pianota dessus avant de le lui tendre.
— Ce n’est pas possible, s’exclama Caleb en découvrant la photo qui s’affichait à l’écran.
On y voyait les restes noircis du pont qui avait brûlé aux trois quarts.
— Mais qu’est-ce qui s’est passé ? s’exclama-t-il, partagé entre stupéfaction et horreur.
— Nous l’ignorons pour le moment. C’est le fils de Nancy qui nous a signalé l’état du pont. Il était passé chercher quelque chose chez sa mère et il a constaté le désastre. Le chef des pompiers se trouve là-bas en ce moment même pour déterminer s’il s’agit d’un accident ou d’un incendie volontaire.
— Il n’y a pas eu d’orage, ces derniers temps, remarqua Caleb.
— En effet. Le pire, c’est que ce n’est pas un cas isolé : un autre incendie s’est produit hier soir sur Brookewood Drive. Nous ne savons pas non plus s’il est d’origine criminelle, mais Declan a demandé à tout le monde de se tenir sur ses gardes et de signaler tout comportement suspect ou témoignage inquiétant.
Caleb hocha la tête. Face à une coïncidence aussi troublante, son frère ne comptait sans doute prendre aucun risque. D’autant que Brookewood Drive était situé à cinq minutes du pont en voiture. Overlook se dressait au beau milieu des bois, et un incendie non maîtrisé pouvait rapidement se transformer en calamité.
— Je vais te laisser profiter de ta journée, lui dit Jazz. Quant à moi, je file interroger les habitants de Brookewood Drive au cas où l’un d’eux aurait remarqué quelque chose de suspect.
— Tiens-moi au courant, répondit Caleb.
— C’est promis, lui assura sa coéquipière avant de remonter dans sa voiture.
Il la regarda démarrer en trombe, faire demi-tour et s’éloigner à vive allure. Ce qui était arrivé au pont le désolait d’autant plus qu’il s’agissait de l’endroit préféré de son père. Lorsqu’ils étaient enfants, il les conduisait très souvent là-bas pour se baigner. Plus tard, Caleb et lui avaient pris l’habitude d’aller y pêcher.
Malheureusement, la mort prématurée de Michael Nash avait mis un terme à cette tradition. Mais ce lieu était toujours demeuré intimement associé au souvenir de son père. Et il lui semblait qu’un petit morceau de lui s’en était allé avec ce pont.
Réprimant un soupir, Caleb décida de remettre à plus tard la réparation de la balancelle. Il commença par aller remiser ses outils avant d’aller chercher son téléphone portable sur la table du salon où il l’avait déposé en arrivant.
Il répondit à un message de Declan qui l’informait de la destruction du pont et à un autre de leur mère. Il se fit alors la réflexion qu’en dehors de Jazz son frère et Dorothy étaient quasiment les seuls à l’appeler, ces temps-ci. Sans doute était-il temps pour lui de sortir de l’isolement dans lequel il s’était retranché depuis sa rupture.
Il ne se sentait pourtant pas d’humeur à socialiser, ce jour-là. Après avoir troqué son short contre un jean et une chemisette, il se prépara un brunch copieux et s’installa à la table du porche. Mais, alors qu’il était sur le point d’attaquer son repas, un nouveau véhicule fit son apparition au bout de l’allée.
Il lui était également inconnu mais, au lieu d’un coupé de sport, il s’agissait d’une Honda cabossée qui avait visiblement connu des jours meilleurs. Caleb observa la voiture en sirotant la canette de bière qu’il venait d’ouvrir.
La Honda s’immobilisa à quelques mètres de l’escalier, et la portière du conducteur s’ouvrit, laissant apparaître une jeune femme aux longs cheveux noirs. Il lui fallut quelques instants pour reconnaître Nina Drake. À son grand étonnement, il constata qu’elle paraissait tout aussi furieuse que lorsqu’il l’avait surprise dans la rivière.
— Rebonjour, lui dit-il d’un ton qui se voulait conciliant.
Mais elle le fusilla du regard et vint se planter devant lui, les bras croisés et le regard assassin.
— Et moi qui pensais que je m’étais trompée à votre sujet ! s’exclama-t-elle. Je croyais que vous étiez quelqu’un de bien ! Je me sentais même un peu coupable de vous avoir accusé à tort. Mais je m’aperçois que j’avais vu juste : vous êtes un pervers. Et vous mériteriez que je vous dénonce à la police !
Caleb la considéra avec stupeur, se demandant ce qui pouvait bien lui valoir une telle sortie.
— Mais qu’est-ce que vous racontez ? lui demanda-t-il.
Elle était si proche de lui, en cet instant, qu’il pouvait distinguer les légères taches de rousseur qui parsemaient ses pommettes. Ses narines frémissaient sous l’effet de la colère qui l’habitait, et elle serrait les poings. Il se demanda un instant si elle n’allait pas le frapper.
— Non seulement vous m’observiez pendant que je me baignais mais, en plus, vous avez pris des photos ! lança-t-elle. Je suis venu vous demander de les effacer. Sinon, j’irai en parler à votre mère et à votre frère le shérif.
Caleb ouvrit des yeux ronds.
— Vous n’êtes pas sérieuse ? protesta-t-il vivement. Je vous ai dit que je ne vous espionnais pas. Au risque de me répéter, je vais me baigner dans cette rivière depuis que j’ai quinze ans. Je ne m’attendais pas du tout à y trouver quelqu’un d’autre. Et jamais je ne me serais permis de prendre des photos de vous !
Nina le considéra avec attention, comme si elle cherchait à lire en lui. Elle dut se convaincre qu’il disait la vérité car la défiance dans son regard finit par disparaître, remplacée par une émotion qui ne lui était que trop familière : la peur.
— Que s’est-il passé ? lui demanda-t-il alors. De quelles photos parlez-vous exactement ?
Elle parut hésiter avant de lui répondre.
— Quelqu’un a pris des photos de moi pendant que je me baignais dans la rivière, lui avoua-t-elle enfin. Et cette personne m’en a envoyé une par e-mail.
Caleb comprit enfin la raison de son désarroi.
— Est-ce que vous avez gardé une copie de ce message ?
— Oui. Sur mon ordinateur, au gîte. Il est arrivé sur ma messagerie professionnelle.
— J’imagine que vous n’avez pas reconnu l’adresse de l’envoyeur.
Nina secoua la tête.
— Ce n’était pas un nom, précisa-t-elle. Juste une série de lettres et de chiffres.
L’angoisse qui se lisait dans les yeux de la jeune femme redoubla d’intensité.
— Ce n’est vraiment pas vous qui m’avez envoyé ce message ? lui demanda-t-elle d’une toute petite voix.
— Je sais que nous ne nous connaissons pas encore, lui dit-il gravement. Mais je vous assure que ce n’est absolument pas mon genre.
— Alors cela voulait dire qu’il y avait quelqu’un d’autre dans les bois, murmura-t-elle. Quelqu’un qui m’espionnait…
— J’en ai bien peur, acquiesça Caleb.
Cette idée éveillait en lui une colère sourde. Cela s’était passé dans la propriété de sa famille, et Nina était l’une de leurs employées. Caleb était d’autant plus furieux que le voyeur en question devait se trouver sur les lieux lorsque lui-même était arrivé à l’improviste.
— Si cela ne vous ennuie pas, je vais vous accompagner jusqu’à votre bureau, déclara-t-il. J’aimerais faire une copie de cet e-mail et récupérer les informations qu’il peut contenir. Elles nous permettront peut-être d’identifier le responsable. Et je vous promets que, si c’est le cas, je me ferai un plaisir de l’arrêter moi-même.
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Caleb observa attentivement la photographie qui avait été envoyée à Nina, s’efforçant de faire abstraction de la beauté de la jeune femme que révélait pleinement sa nudité. Il se força à se concentrer sur les renseignements qui pouvaient s’avérer utiles : l’angle de la prise de vue, notamment, qui permettait de déterminer l’endroit où s’était caché le voyeur.
— Il devait se trouver à proximité du chemin par lequel je suis arrivé, déclara-t-il enfin. Et il était certainement accroupi, probablement dissimulé par un buisson.
Nina se pencha par-dessus son épaule pour jeter un nouveau coup d’œil au cliché. Elle était si proche de lui en cet instant qu’il pouvait sentir la douce odeur de lavande que le savon avait laissée sur sa peau.
— La photo a été prise quelques minutes avant votre arrivée, précisa-t-elle. Un peu plus de cinq minutes, je dirais, moins de dix en tout cas… Je venais tout juste de me déshabiller et je m’apprêtais à entrer dans l’eau. Vous n’avez vu personne en arrivant ?
— Non, avoua Caleb. Et je n’ai rien entendu non plus. J’écoutais de la musique et je n’ai ôté mes écouteurs que lorsque je vous ai aperçue… S’il ne s’est vraiment écoulé qu’une poignée de minutes avant mon arrivée, le voyeur se trouvait probablement toujours sur place.
Il observa une dernière fois la photo avant de la faire disparaître.
— Ce qui m’inquiète bien plus encore, déclara-t-il, c’est que cette personne vous a suivie jusque-là.
— Nous ne pouvons en être sûrs, objecta Nina. Il est peut-être tombé sur moi par hasard, tout comme vous.
Caleb secoua la tête.
— Cette photo n’a pas été prise avec un simple téléphone portable, déclara-t-il. Vu l’angle et la distance, il devait s’agir d’un véritable appareil muni d’un téléobjectif.
— Mon Dieu, murmura Nina en pâlissant. J’espérais qu’il ne s’agissait que d’une mauvaise plaisanterie…
— C’est peu probable, répondit Caleb. S’il s’était agi de quelqu’un qui se trouvait là par hasard, pour photographier des animaux par exemple, comment aurait-il pu savoir qui vous étiez ?
— Peut-être nous a-t-il entendus nous présenter, suggéra-t-elle.
— Soit, concéda Caleb. Mais, dans ce cas, pourquoi vous aurait-il envoyé cette image ? Il aurait pu se contenter de la garder pour lui. Et pourquoi avoir écrit « Et moi qui te prenais pour une petite fille bien sage… » ?
— Il a peut-être un sens de l’humour tordu, répondit Nina. Ou alors, il a regardé trop de films d’horreur…
— C’est possible, reconnut Caleb sans grande conviction. Il pourrait effectivement s’agir d’un homme qui se trouvait par hasard à cet endroit précis avec un appareil-photo et qui aurait ensuite décidé de vous faire une mauvaise blague. Mais cela fait tout de même beaucoup de coïncidences. Et, en tant que flic, j’ai appris à me méfier des coïncidences.
L’expression de Nina trahit un mélange d’angoisse et de désespoir.
— Je ne dis pas cela pour vous faire peur, s’empressa-t-il d’ajouter. Mais je pense qu’il vaut mieux que vous restiez sur vos gardes au cas où cet homme vous suivrait de nouveau. Avez-vous la moindre idée de qui pourrait vous en vouloir de la sorte ?
Elle secoua la tête.
— Je n’ai pas d’ennemis, lui assura-t-elle. En tout cas, je ne crois pas… D’ailleurs, je viens à peine d’arriver dans cette ville et je ne connais quasiment personne.
— Vous avez peut-être tapé dans l’œil de quelqu’un d’ici, supputa Caleb.
— Si c’est le cas, cette personne a trouvé une curieuse façon de me le faire savoir.
— Overlook a beau être une petite ville, nous avons notre lot d’imbéciles et de déséquilibrés. Et puis, il faut compter avec les jeunes du coin qui s’ennuient. Il y a quelques mois, par exemple, Jesse Langford n’a rien trouvé de mieux à faire que de voler un rouleau de jardin à la quincaillerie. Il s’en est ensuite servi pour réaliser des crop-circles dans les champs des environs. Lorsque je lui ai demandé ce qui lui avait pris, il m’a dit qu’il cherchait juste à tuer le temps…
— Vous devriez peut-être lui demander ce qu’il faisait ce matin, suggéra Nina.
— Je le ferai, lui assura-t-il. Malheureusement, il n’est pas le seul à avoir ce genre d’idées stupides. Mais je vous promets que je vais tout faire pour découvrir qui vous a photographiée et envoyé cet e-mail. Si vous êtes d’accord, je vais en faire une copie et la transmettre à l’un de mes amis qui est un spécialiste en informatique. Je ne joindrai pas la photo, en revanche.
— Si vous pensez que cela peut aider, je n’y vois pas d’inconvénient, répondit-elle.
Caleb se tourna de nouveau vers l’écran et transféra une copie du mail sans la pièce jointe.
— Je vais aller jeter un coup d’œil à l’endroit où vous vous êtes baignée, ajouta-t-il. Au cas où le voyeur aurait laissé des traces de son passage. Est-ce que vous comptez sortir ou rester ici, cet après-midi ?
— Je crois que je vais rester ici, déclara Nina.
— Bien. Je vous recontacterai dès que j’aurai du nouveau. Pouvez-vous me donner votre numéro de téléphone ?
Elle le lui dicta, et il l’enregistra dans son propre appareil. Il l’appela ensuite pour qu’elle puisse enregistrer le sien.
— S’il se passe quoi que ce soit ou si quelque chose vous revient, n’hésitez surtout pas à appeler, lui dit-il. Quoi qu’il arrive, je repasserai vous voir dans la journée pour m’assurer que tout va bien.
— Merci beaucoup, lui dit-elle.
Elle hésita quelques instants avant de reprendre la parole.
— Je suis vraiment désolée de vous avoir accusé injustement, lui dit-elle.
Caleb haussa les épaules.
— Ne vous en faites pas pour ça. Il est parfaitement normal que vous ayez perdu votre calme, après ce qui s’est passé. Et puis, vous ne me connaissez pas et je me trouvais sur les lieux au moment de l’incident…
Caleb se leva, et Nina le raccompagna jusqu’à la porte d’entrée.
Lorsque Caleb fut reparti, Nina prit soin de fermer à clé la porte d’entrée de la maison. Une telle précaution était peut-être un peu excessive, mais elle l’aida à surmonter l’appréhension que leur discussion avait fait naître en elle.
Pour se changer les idées, elle se replongea dans son travail, passant une fois de plus en revue les activités qu’elle pourrait organiser au cours de l’année à venir : projections de films, conférences, rencontres avec des auteurs locaux, visites guidées des rares musées que l’on trouvait dans les parages, initiations au canyoning ou au rafting à partir du printemps, randonnées à ski de fond durant l’hiver…
Les idées ne manquaient pas, et elle en lista de nouvelles, identifiant les interlocuteurs avec lesquels elle devrait se mettre en contact pour donner corps à ses projets.
Elle réfléchit ensuite à la meilleure façon de communiquer sur le gîte. Car, s’il était déjà entièrement réservé durant les mois d’été, elle devait préparer les mois d’automne, généralement moins porteurs. Elle avait déjà commencé à prendre contact avec les offices de tourisme des environs et à faire référencer le gîte sur les principaux sites de locations et de voyages.
Ainsi qu’elle l’avait espéré, le travail l’aida à faire abstraction de ce qui s’était passé ce matin-là. Et ce n’est qu’en entendant approcher une voiture qu’elle s’arracha à l’écran de son ordinateur. À son grand étonnement, elle constata que deux bonnes heures s’étaient écoulées.
Jetant un coup d’œil par la fenêtre du bureau, elle reconnut le quatre-quatre de Caleb. Il se gara devant chez elle et descendit de voiture. Mais, alors qu’il s’apprêtait à se diriger vers sa porte, son téléphone portable se mit à sonner et il décrocha, s’adossant nonchalamment contre son véhicule.
Nina ne put s’empêcher de l’admirer. Il émanait de Caleb un mélange étonnant d’assurance et de décontraction. Il faisait partie de ces gens qui semblaient toujours à l’aise, quelles que soient les circonstances. Il possédait aussi un charme indéniable – et les plus jolis yeux bleus qu’il lui eût été donné de voir.
Et, surtout, il avait fait preuve à son égard d’une étonnante sollicitude. Alors qu’elle l’avait insulté à deux reprises et accusé à tort de n’être qu’un pervers, il avait proposé sans hésiter de lui venir en aide. Il avait même semblé prendre la situation très à cœur et considérer ce harcèlement comme un affront personnel.
Jamais elle ne se serait attendue à trouver pareil soutien de la part d’un parfait étranger dans une ville où elle venait tout juste d’arriver et où elle ne connaissait encore personne. Rétrospectivement, cette réaction lui faisait prendre conscience du manque de solidarité dont avaient fait preuve les habitants de sa propre ville dans des circonstances pourtant bien plus tragiques.
Mais, au fond, n’était-ce pas la raison principale pour laquelle elle avait décidé de quitter la Floride et de s’installer loin de cet endroit qui lui rappelait tant de mauvais souvenirs ?
Écartant ces sombres réflexions, elle s’aperçut que Caleb avait raccroché. Elle descendit donc pour aller lui ouvrir.
— Rebonjour, lui dit-il avec un charmant sourire. Je suis venu vous faire mon rapport. Je n’ai malheureusement trouvé aucun indice près de la rivière, en dehors de quelques empreintes de pas dans les fourrés.
Nina hocha la tête, un peu déçue.
— Ne vous inquiétez pas, reprit-il aussitôt. Je n’ai pas l’intention de m’avouer vaincu aussi facilement.
— Il y a un détail qui pourrait peut-être vous aider à identifier le responsable, lui dit-elle alors. L’adresse électronique qu’il a utilisée pour me contacter est celle que j’ai créée récemment pour mes correspondances professionnelles. Je ne l’ai encore communiquée qu’à très peu de personnes. En dehors de Dorothy, Molly et Roberto, seuls quelques commerçants y ont eu accès pour le moment. Elle ne figure même pas encore sur le site web du gîte.
— Vous faites bien de le préciser, assura Caleb. Ce détail devrait me permettre de limiter nettement le nombre des suspects potentiels. Pourriez-vous établir une liste précise des gens à qui vous avez donné cette adresse ?
— Je ne suis pas sûre, avoua-t-elle. Je viens tout juste d’arriver et je ne connais pas encore les noms de tout le monde en ville…
— Ne vous en faites pas pour ça : moi, je connais quasiment tous les habitants d’Overlook. Lorsque vous ne serez plus sûre du nom, vous n’aurez qu’à indiquer le sexe et la profession, cela devrait me suffire pour les identifier. Vous pourrez aussi simplement me les décrire.
Elle semblait approuver.
— Ça vaut certainement la peine d’essayer.
Ils s’installèrent dans le salon et, durant les vingt minutes qui suivirent, Nina entreprit de faire la liste de tous les gens avec lesquels elle avait été en contact depuis son arrivée à Overlook. Elle ne tarda pas à se rendre compte que Caleb n’avait pas exagéré : il semblait connaître personnellement chacun des habitants de la ville.
— Overlook est minuscule, lui dit-il lorsqu’elle s’en étonna. Et j’y ai passé quasiment toute ma vie, en dehors de l’époque où je suis allé faire mes études, bien sûr. Cela dit, si vous voulez vous intégrer rapidement, vous devriez vraiment essayer de retenir le nom des gens que vous rencontrez.
— Je sais, reconnut-elle, un peu vexée par sa remarque. Mais je vous avoue que je n’ai pas eu beaucoup de temps pour faire connaissance, jusqu’à présent. C’est d’ailleurs l’une des raisons pour lesquelles j’ai l’intention d’organiser une soirée d’inauguration du gîte, prochainement. Cela me permettra de rencontrer tous ceux avec qui je vais être amenée à travailler.
— Excellente idée, approuva Caleb en rangeant la liste qu’ils venaient d’établir ensemble. Dès demain, j’irai interroger les personnes que nous avons recensées. Et j’ai déjà transmis le mail à mon ami informaticien. Il m’a promis qu’il me rappellerait demain pour me dire s’il avait découvert quelque chose d’intéressant.
— Merci, Caleb, lui dit-elle, touchée une fois de plus par les efforts qu’il déployait. Je suis vraiment désolée d’avoir gâché votre journée de congé.
Il haussa les épaules.
— Ne vous en faites pas pour cela. L’essentiel, c’est que nous retrouvions ce type. En attendant, que diriez-vous de venir dîner au ranch, ce soir ? Maman nous a invités à manger, Declan et moi, et elle cuisine toujours pour un régiment. La connaissant, vous risquez même de repartir avec un doggy-bag !
Nina était terriblement tentée d’accepter. L’idée de passer la soirée en compagnie de Caleb et de Dorothy la tentait beaucoup plus que de rester là toute seule. Mais elle ne voulait pas que Caleb se méprenne sur ses intentions : si elle devait travailler au ranch, elle préférait éviter toute ambiguïté.
— Cette histoire m’a déjà fait perdre beaucoup trop de temps, lui dit-elle. Je crois que je vais travailler une bonne partie de la soirée pour rattraper le retard que j’ai pris.
— Comme vous voulez, répondit Caleb en haussant les épaules.
Le ton léger qu’il venait d’employer ne suffisait pas complètement à dissimuler la déception qui se lisait dans son regard et, l’espace d’un instant, Nina fut terriblement tentée de changer d’avis.
— Je vous appelle demain, lui dit Caleb.
— D’accord, répondit-elle en le raccompagnant une fois de plus jusqu’à sa porte. À demain. Et encore merci pour tout.
Il hocha la tête et se dirigea vers sa voiture. Nina résista à la tentation de le suivre des yeux et referma la porte. S’efforçant d’ignorer le vague sentiment de déception qui l’habitait, elle se convainquit qu’elle avait pris la bonne décision.
Elle comptait désormais faire passer ses responsabilités professionnelles au premier plan. Et flirter avec le fils de sa nouvelle patronne était une très mauvaise idée – d’autant plus mauvaise, d’ailleurs, qu’elle était loin d’être insensible au charme du beau policier…
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Le bureau du shérif du comté de Wildman aurait eu bien besoin d’une nouvelle couche de peinture. Pour une raison assez mystérieuse, le prédécesseur de Declan avait décidé de peindre les murs de brique en bleu pastel. Cette couleur n’avait pas résisté très longtemps aux caprices du ciel.
Les murs autrefois pimpants étaient à présent grisâtres, délavés et maculés de traînées noirâtres. Les parties les plus usées laissaient apparaître la teinte rouge sombre des briques.
En dépit de l’aspect peu engageant du bâtiment, Caleb se sentait fier de ce que Declan et lui avaient accompli. Il avait un faible pour cet endroit et appréciait ses collègues. Et, surtout, il aimait cette ville qui l’avait vu grandir et qu’il contribuait à protéger.
Mais, ce matin-là, il ne pouvait se départir d’un certain sentiment de frustration et regrettait de ne pas disposer d’un véritable service informatique.
— Hodge t’a promis qu’il te téléphonerait dans la matinée, lui rappela Jazz en le voyant jeter un nouveau coup d’œil en direction de la pendule qui était accrochée dans leur bureau.
Ils avaient accolé leurs tables de travail de façon à se trouver face à face, ce qui leur évitait d’avoir continuellement à se lever. Caleb s’empara d’une balle antistress que lui avait offerte Madeline lorsqu’il avait été nommé inspecteur.
— Cette fois, il s’agit d’une affaire personnelle, répondit-il. C’est arrivé sur nos terres, à quelqu’un qui travaille pour nous et se trouve donc sous notre responsabilité. Je ne compte pas laisser ce délit impuni.
— Cette fille se trouvait peut-être sur votre propriété, mais tu n’es pas responsable pour autant de ce qui s’est passé, objecta Jazz. Le seul responsable, c’est ce sale pervers. Et je suis certaine que nous ne tarderons pas à l’identifier. En attendant, il ne sert à rien de te ronger les sangs.
— J’espère que tu as raison, soupira Caleb. Malheureusement, je suis loin d’être aussi optimiste que toi. Si Hodge ne parvient pas à identifier l’expéditeur de la photo, je ne vois pas très bien comment nous pourrons le retrouver.
— Tu oublies que Nina Drake n’avait transmis son adresse e-mail qu’à un nombre limité de personnes. En procédant par élimination, il ne devrait pas être difficile de découvrir qui a bien pu faire le coup.
— C’est ce que je pensais, acquiesça Caleb. Malheureusement, j’ai appelé tous ceux à qui elle se rappelait avoir donné son adresse. Les rares personnes qui pourraient éventuellement être suspectes ont toute un solide alibi.
Jazz fronça légèrement les sourcils.
— Je trouve quand même cette histoire un peu bizarre, déclara-t-elle.
Caleb l’interrogea du regard.
— Pourquoi envoyer cette photo ? lui demanda sa coéquipière. Et pourquoi ajouter cette remarque ? Un voyeur n’aurait aucune raison de faire une chose pareille. On dirait plutôt qu’il s’agit d’une menace. Mais qui pourrait en vouloir à une femme qui vient tout juste d’arriver à Overlook et ne connaît encore personne ici ?
— Excellente question, reconnut Caleb d’un air sombre. C’est précisément la raison pour laquelle cette histoire me rend si nerveux. Je t’avoue que, si j’étais convaincu qu’il s’agissait juste d’une mauvaise blague d’un ado de la ville, je ne serais pas aussi tendu…
Caleb fut interrompu par la sonnerie de son téléphone portable. Avisant le nom de Hodge Anderson qui s’inscrivait à l’écran, il laissa échapper un petit soupir de soulagement.
— Hodge ? s’exclama-t-il en décrochant. Dis-moi que tu as de bonnes nouvelles pour moi !
— De bonnes et de moins bonnes, répondit l’informaticien. Je suis parvenu à identifier le terminal d’où est parti l’e-mail.
— Je suis tout ouïe.
— Il a été envoyé depuis le café de Claire
Caleb ne put réprimer un soupir de déception. Le café de Claire Jenkins était l’un des principaux lieux de convivialité de la ville. On y trouvait de délicieuses pâtisseries et toutes sortes de livres d’occasion que l’on pouvait lire sur place ou acheter. Une connexion wi-fi permettait à ceux qui le désiraient de travailler sur place.
L’endroit était fréquenté aussi bien par des habitants d’Overlook que par les touristes de passage, ce qui rendrait malheureusement très difficile toute tentative d’identification plus précise.
— J’imagine qu’il n’y a pas moyen de déterminer précisément quel ordinateur a été utilisé, soupira Caleb.
— Si, répondit Hodge à son grand étonnement. Et c’est là que le bât blesse : l’e-mail a été envoyé à partir de l’ordinateur de Claire.
— Tu en es sûr ? s’enquit Caleb, dubitatif.
Il n’imaginait vraiment pas Claire Jenkins envoyer de tels messages.
— Certain, confirma Hodge. L’adresse IP de l’appareil n’a pas changé depuis plusieurs jours, probablement parce qu’elle laisse son ordinateur allumé et connecté nuit et jour.
— Se peut-il que quelqu’un l’ait piraté ?
— Ce n’est pas impossible, répondit Hodge. Mais ça me paraît douteux : quel intérêt y aurait-il à pirater ce terminal alors que n’importe quel portable utilisé au cybercafé ferait aussi bien l’affaire ?
— Je vois, acquiesça Caleb. J’imagine qu’il ne me reste plus qu’à aller voir Claire pour lui demander qui, en dehors d’elle, a accès à son ordinateur. Merci beaucoup pour ton aide, Hodge.
— Il n’y a pas de quoi.
Tous deux discutèrent quelques instants avant de raccrocher.
— On dirait que le mystère est sur le point d’être résolu, remarqua alors Jazz.
— Je l’espère, acquiesça Caleb. Avec un peu de chance, il s’agit effectivement d’une mauvaise blague de l’un des lycéens qui fréquentent le café de Claire.
Caleb se leva et récupéra son insigne qui était posé sur son bureau.
— Tu veux que je t’accompagne ? lui demanda Jazz.
Il secoua la tête.
— Inutile de te faire perdre ton temps. Je devrais m’en sortir tout seul.
— Profites-en pour me rapporter une part de tarte à la noix de pécan, lui demanda Jazz avec un sourire gourmand.
Ce jour-là, une douce brise atténuait légèrement l’ardeur du soleil qui brillait dans un ciel d’azur. Il faisait un peu plus frais que la veille, et une délicieuse odeur d’herbe fraîchement coupée flottait dans l’air. Suivant l’une des allées méticuleusement entretenues du ranch, Nina se dirigea vers les écuries en s’efforçant de faire abstraction de la fatigue qu’elle éprouvait.
Elle avait eu du mal à s’endormir, la veille au soir. Et, lorsqu’elle y était enfin parvenue, son sommeil agité avait été entrecoupé de mauvais rêves. C’était la première fois que cela lui arrivait depuis qu’elle était arrivée à Overlook, et elle avait presque fini par se convaincre qu’elle en avait bel et bien terminé avec ces cauchemars récurrents.
Lorsque Molly l’avait appelée pour lui proposer de venir visiter les écuries, ce jour-là, elle avait accepté avec reconnaissance, heureuse de pouvoir se changer les idées. Elle s’était bien gardée d’avouer à l’intendante que les chevaux ne lui inspiraient aucune sympathie particulière.
En réalité, la seule occasion où elle avait réellement été confrontée à ces animaux remontait à ses dix ans. Ses parents lui avaient offert un cours d’équitation, et elle avait été terrifiée par cette expérience. Mais elle estimait que, si elle devait vivre dans un ranch durant les prochains mois, voire les prochaines années, il valait sans doute mieux qu’elle se familiarise rapidement avec ces bêtes.
Molly l’attendait près des écuries. Comme la majorité des gens qui travaillaient dans la propriété, elle arborait le Stetson qui semblait être de rigueur. Nina songea qu’il lui faudrait probablement faire l’acquisition d’un tel couvre-chef si elle voulait se mettre au diapason.
Cela lui donnerait peut-être l’illusion de ne plus être un simple transfuge de la ville totalement hors de son élément. Même si elle ne parvenait pas à s’en convaincre complètement, elle arriverait peut-être à donner le change aux touristes de passage.
— J’ai l’impression que le temps est en train de tourner, lui indiqua Molly en considérant le ciel d’un air méfiant.
On ne voyait aucun nuage à l’horizon, mais Nina se garda bien de la contredire : elle avait parfaitement conscience du fait qu’il lui restait encore beaucoup à apprendre, que ce soit au sujet de la météo, des chevaux ou des mille et un aspects de la vie du ranch.
— J’espère que le beau temps se maintiendra au moins jusqu’au jour de l’inauguration, ajouta Molly.
— J’ai réfléchi à la question, répondit Nina. Si jamais il pleut, nous pourrions organiser la fête dans l’ancienne grange. Dorothy m’a dit qu’elle n’était plus utilisée depuis des années, et je trouve cela dommage. C’est un bel espace, suffisamment grand pour y organiser des soirées.
— C’est vrai, reconnut Molly. Je n’y avais jamais pensé mais l’endroit ne manque pas de charme. Bien sûr, il faudra peut-être prévoir quelques travaux.
— J’ai dressé la liste des aménagements qui pourraient s’avérer nécessaires, indiqua Nina. La priorité est de mettre le système électrique aux normes, mais cela ne devrait pas coûter trop cher. Ensuite, tout dépend de la fréquence à laquelle nous utiliserons les lieux. J’ai imaginé plusieurs scénarios possibles. Et il est parfaitement envisageable de procéder par étapes, en fonction de nos besoins.
— À quoi pensez-vous ? s’enquit Molly, curieuse.
— Eh bien… Nous pourrions louer l’endroit pour des fêtes de famille – baptêmes, mariages, bar-mitsvah… Nous pourrions également organiser des soirées à thèmes, de temps à autre, en collaboration avec les bars de la ville. Et pourquoi pas ponctuellement des projections de films ?
Molly hocha la tête d’un air approbateur.
— Excellentes idées, approuva-t-elle. Vous devriez en parler à Dorothy : je suis sûre que cela lui plaira.
— J’ai rédigé un avant-projet et un budget prévisionnel, hier soir, répondit Nina.
Molly laissa échapper un petit sifflement admiratif.
— Je commence à comprendre pourquoi Dorothy a retenu votre candidature, déclara-t-elle. On peut dire que vous êtes redoutablement efficace !
Nina haussa modestement les épaules. En réalité, elle avait travaillé tard dans la nuit pour développer ce projet. Après l’épisode désastreux de sa rencontre avec Caleb, elle était plus décidée que jamais à prouver sa valeur, à démontrer que Dorothy ne s’était pas trompée en lui confiant la gestion du gîte.
C’était moins une question d’ambition qu’un besoin de refaire sa vie, de tirer enfin un trait sur la tragédie qui l’avait jusqu’alors empêchée de s’épanouir. Certes, elle n’oublierait jamais la mort de sa mère, le procès qui s’en était suivi ou le harcèlement médiatique dont elle avait fait l’objet. Mais, ici, personne ne la connaissait, et elle espérait pouvoir repartir sur de nouvelles bases.
— Vous devriez aussi discuter de ce projet avec les triplés, lui conseilla alors Molly. Ça devrait beaucoup leur plaire. Ils ont organisé pas mal de soirées au ranch, et je suis sûre qu’ils auront des tas d’idées à vous soumettre. Est-ce que vous les avez déjà rencontrés ?
— Seulement Caleb, répondit-elle en s’abstenant prudemment de préciser dans quelles circonstances. Est-ce que le troisième frère est dans la police, lui aussi ?
— Non. Desmond est un homme d’affaires, faute de meilleure définition. Il entreprend toutes sortes d’investissements à travers le pays, et je me suis laissé dire qu’ils étaient plutôt rentables. Il réside au ranch mais il voyage beaucoup. Madeline, sa sœur, travaille avec lui, pour le moment. Elle aussi est souvent par monts et par vaux. Caleb, lui, est tout le contraire : un véritable sédentaire. Il s’investit énormément dans la vie locale.
— Et leur frère, le shérif ?
— Declan est un homme charmant, mais beaucoup trop sérieux. Il passe son temps à travailler. Ce n’est pas bien.
— J’aurais pourtant cru qu’Overlook était une ville tranquille.
— C’est le cas, confirma Molly. Mais Declan est un perfectionniste. Je crois que ce qu’il lui faudrait, c’est une petite amie. Évidemment, ce n’est pas en passant tout son temps au bureau qu’il en trouvera une…
Nina ne put s’empêcher de se demander si Caleb était célibataire, lui aussi. Elle s’abstint cependant de poser la question de peur que Molly ne se méprenne sur ses intentions.
— Avec un peu de chance, le fait de travailler avec Caleb l’aidera à prendre de la distance.
Avisant le regard interrogatif de Nina, l’intendante sourit.
— Caleb a toujours été le plus remuant des frères et sœurs, expliqua-t-elle. Lorsqu’il était plus jeune, c’était un véritable casse-cou. À cette époque, j’étais plus proche de Declan qui a le même âge que moi. Mais j’entendais régulièrement parler des hauts faits de son frère.
— Il m’a pourtant fait l’effet de quelqu’un de plutôt calme et posé, remarqua Nina.
— Il a mis de l’eau dans son vin, particulièrement depuis qu’il est devenu inspecteur. Mais ne vous y trompez pas : c’est un garçon passionné. Tout comme son frère et sa sœur, d’ailleurs. En dépit de ce qui leur est arrivé – ou peut-être à cause de cela –, ces trois-là ont toujours croqué la vie à pleines dents…
— Ce qui leur est arrivé ? répéta Nina, curieuse.
Molly s’empourpra légèrement et secoua la tête.
— Je n’aurais peut-être pas dû en parler, soupira-t-elle. Mais c’est de notoriété publique à Overlook alors, tôt ou tard, j’imagine que quelqu’un vous aurait mise au courant. Les triplés ont été enlevés lorsqu’ils avaient huit ans.
— Mon Dieu, murmura Nina. Que s’est-il passé ?
— Un homme les a kidnappés au parc, expliqua Molly. Il les a retenus pendant trois jours, mais ils ont réussi à s’enfuir par leurs propres moyens. Ça a été un véritable miracle, même s’ils sont longtemps restés traumatisés. Le fait que l’on n’ait jamais retrouvé le responsable n’a pas aidé, bien sûr. Ce n’est pourtant pas faute d’avoir cherché…
La façon dont Molly prononça ces derniers mots attisa la curiosité de Nina. Mais l’intendante ne lui laissa pas le temps de poser les questions qui lui brûlaient les lèvres.
— Cette tragédie a profondément marqué les Nash, reprit-elle. L’ensemble de la ville, à vrai dire… Maintenant que vous travaillez au ranch, certaines personnes chercheront peut-être à vous interroger à ce propos. Mais ce n’est pas un sujet dont la famille Nash aime discuter.
— Je me garderai bien d’en parler, lui assura Nina.
Molly hocha la tête d’un air approbateur et l’entraîna en direction des écuries. Elle entreprit de lui expliquer le fonctionnement de celles-ci et lui présenta les différents animaux qui se trouvaient là. Nina apprit ainsi que tous ceux qui vivaient au ranch possédaient leur propre monture. Elle se demanda avec une pointe d’angoisse si elle n’allait pas être forcée d’apprendre l’équitation, elle aussi.
Elles discutèrent ensuite quelques minutes avec Clive, le mari de Molly, puis Nina les remercia pour la visite et reprit la direction du gîte. En chemin, elle repensa à ce que l’intendante lui avait raconté au sujet des triplés.
Tout comme elle, Caleb avait subi une expérience traumatisante dans sa jeunesse. Elle se demanda à quel point cette épreuve l’avait transformé. Constituait-elle pour lui aussi une forme d’innocence perdue, une rupture définitive avec le monde de l’enfance ?
Alors qu’elle formulait cette interrogation, Nina fut tirée de ses réflexions par une curieuse nuée grisâtre qui surplombait la forêt voisine. Il lui fallut quelques instants pour comprendre qu’il ne s’agissait pas d’un phénomène météorologique mais bien d’un épais nuage de fumée qui grandissait à vue d’œil.
Il était bien trop sombre et trop épais pour qu’il puisse s’agir d’un barbecue ou même d’un simple écobuage. Et si Nina devait en croire son sens de l’orientation, le nuage en question devait s’élever précisément au-dessus de la clairière où se trouvait la maison de Caleb.
Inquiète, elle se mit à courir dans cette direction tout en composant le numéro de Molly pour l’avertir de ce qui était en train de se produire…
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